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	 L’exposition de 2025 proposée par le musée du Faouët sera conscrée aux Regards 

croisés de deux peintres paysagistes en Bretagne : Marguerite Raffray (1907-2004) et André 

Wilder (1871-1965).

Trente-six ans séparent Marguerite Raffray et André Wilder, mais chez l’un comme chez 

l’autre, les paysages sont tout autant empreints de lumière. Les deux artistes peignent sur 

le motif, à l’image des impressionnistes, faisant abstraction du dessin et saisissant l’instant 

présent. Chacun à sa manière restitue ses émotions dans une peinture, où la matière, les 

courbes et les lignes, la couleur, les vibrations et le mouvement se répondent.

Cette mise en parallèle de leur travail, à travers plus de quatre-vingts œuvres, révèle non 

seulement la dimension esthétique de leur peinture mais également leur sensibilité dans la 

représentation maritime de la Bretagne et ponctuellement du sud de la France.

	 L’exposition s’accompagne d’un programme d’animations varié. 

NOUVEAUTÉ : le musée fait son entrée dans la famille des musées Joyeux garantissant une 

offre à destination des familles.
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DE DEUX PEINTRES PAYSAGISTES EN BRETAGNE :
Marguerite RAFFRAY (1907 •  2004)  &  André WILDER (1871 • 1965)

RENDEZ-VOUS
Conférence de presse de l’exposition :

vendredi 4 avril à 10h

en présence de :

Anne Le Roux-Le Pimpec
directrice du musée du Faouët,
commissaire de l’exposition

CONTACT PRESSE :

Cassandra Moreau
06 75 46 68 23 ou 02 97 23 15 27
communication@museedufaouet.fr

https://mom-art.org/la-charte/


1A rue de Quimper
56320 Le Faouët
02 97 23 15 27
info@museedufaouet.fr
www.museedufaouet.fr
museedufaouet

du 5 avril au 5 octobre 2025

AVRIL, MAI, JUIN, SEPT. ET OCTOBRE :
ouvert tous les jours, y compris fériés, 
10h-12h/14h-18h 
sauf le dimanche matin et le lundi.

JUILLET ET AOÛT :
ouvert tous les jours 10h-18h30
(fermeture de la billetterie à 18h)

	 Un catalogue (25 €) prolonge la 
visite. Il sera disponible dès le 5 avril à la 
boutique du musée, dans les librairies ou 
par correspondance : 

mediation@museedufaouet.fr
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André WILDER(1871-1965)
Nature morte (raisins et poires)

Huile sur toile
33 x 41 cm

Collection particulière
© cliché : F. Doury



LE PORTRAIT ET LA NATURE MORTE

	 La production des deux artistes est composée essentiellement de paysages, 
même si l’un et l’autre ont pratiqué d’autres genres, notamment le portrait et la nature 
morte. Dans le premier, chacun est resté discret et les portraits réalisés semblent 
avoir été peints et conservés dans le cercle familial. Ainsi, dans le fonds d’atelier de 
Marguerite Raffray, il existe des profils de fillettes et d’une femme en coiffe peints à 
l’occasion du pardon de Rumengol, à l’est du Faou, le 11 juin 1933. À ses débuts, André 
Wilder illustre des livres mais aussi d’autres supports, comme cette affiche touristique 
éditée par les Chemins de fer de l’Ouest qui vante les Bains de mer de Bretagne en 
1898.

Les Iris d’André Wilder et les Nénuphars de Marguerite Raffray trouveraient tout à fait 
leur place dans la peinture de paysage car ils ont probablement été peints sur le motif. 
Cependant, leur cadrage très frontal et l’aspect inanimé des fleurs nous invitent à les 
rattacher au genre de la nature morte, comme Wilder l’inscrit dans son livre de raison 
pour Les Iris.

Au contraire de son travail en plein air, Marguerite Raffray a réalisé sa Nature morte 
aux citrons en intérieur et surtout à la lumière artificielle du soir, une fois toute la 
maisonnée couchée. Cette composition est une véritable invitation à déguster l’agrume 
au modelé si réaliste. Le procédé du couteau placé en biais pour donner l’illusion de 
la profondeur confirme l’influence de Paul Cézanne, tout comme chez André Wilder 
dans sa touche légèrement vibrante. Dans sa Nature morte aux raisins et aux poires, 
la séquence des couleurs jaune-blanc-bleu rythme le tableau et montre l’incidence de 
la lumière sur les formes. Les deux peintres sont réunis non seulement par le choix du 
thème et la construction de leur nature morte, mais aussi et surtout par la poésie qu’ils 
apportent aux accessoires du quotidien.
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Marguerite RAFFRAY (1907-2004)
Rochers rouges de l’Esterel à travers les pins, 1974

Huile sur toile
61,2 x 50,2 cm

Collection de la famille Raffray
© cliché : I. Guégan



LES PAYSAGES DU MIDI ET D’AILLEURS

	 Les deux artistes se rejoignent également par l’attrait qu’ils éprouvent pour la 
lumière du sud de la France. Pendant sa carrière, Marguerite Raffray peint surtout l’été 
mais une fois en retraite et ses enfants élevés, elle travaille sans relâche. À Erquy bien 
sûr, d’où était originaire son époux, mais aussi en différents lieux de Bretagne et au-
delà, notamment sur la côte méridionale de 1962 à 1981. Les environs de Grimaud et 
le massif de l’Esterel, ainsi que les collines de Banyuls-sur-Mer, ou encore les vues de 
Collioure la séduisent. Ses paysages nous envoûtent par ses couleurs et tout comme 
dans les représentations maritimes de sa terre natale, ce sont les arbres qui apportent 
la verticale à ses compositions. 

André Wilder lui aussi affectionne tout particulièrement la lumière du Sud, notamment 
celle de Cagnes-sur-Mer et d’Antibes, où il a vécu et décédera en 1965, après avoir 
quitté le Lot. Alors que l’eau est l’élément omniprésent dans son œuvre bretonne, 
ses paysages méridionaux représentent en plus des vues de l’arrière-pays. Dans ses 
Oliviers au mois d’avril à Juan-les-Pins, le peintre évoque la grandeur et la simplicité 
de la nature, avec des arbres très hauts qui s’équilibrent avec le massif montagneux en 
arrière-plan tandis que les couleurs alternent entre des nuances chaudes et froides. 
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Le critique d’art Louis Vauxcelles remarque en 
août 1910, dans L’Art et les artistes (n°65), 
que Wilder « affermit son faire, cerne ses 
indications de rouge, pour éviter le retour du 
noir ; ses préparations seront désormais faites 
au vermillon, en vue d’obtenir une luminosité 
plus intense et des dessous qui ne foncent pas 
». C’est sans doute cette nouvelle manière que 
le peintre adopte pour Granville vu du Roc, 
tableau dans lequel il affirme son propre style. 
Dès 1904, avec son Paysage aux meules, un 
jour de givre, il aborde la douceur de la lumière 
sur les éléments et notamment ce sol givré 
dont la blancheur immacule la composition déjà 
traitée dans des couleurs chaudes.

André WILDER(1871-1965)
Granville vu du Roc

Huile sur toile
49 x 63 cm

Collection particulière
© cliché : F. Doury



André WILDER (1871-1965)
Portivy, vu de la pointe de Beg-en Aud

Huile sur toile
61 x 73 cm

Collection particulière
© cliché : I. Guégan



LES PAYSAGES DE BRETAGNE

	 Dans leur approche subjective du paysage, aussi bien Marguerite Raffray 
qu’André Wilder sont habités par une ambition esthétique conditionnée par la recherche 
de lumière. Le soleil et ses effets sur le ciel, l’eau, la terre et la végétation sont 
ubiquistes. 

En Bretagne, la première peint des paysages de bords de mer essentiellement de la 
baie de Saint-Brieuc. L’artiste est également attirée par l’arrière-pays et s’attache à 
capter les couleurs de différents motifs aux quatre saisons : les genêts au printemps, 
les meules de blé en été, les ajoncs à l’automne, le houx en hiver. Elle se focalise sur 
le paysage et il est rare qu’elle représente des personnages à l’ouvrage ; quelques 
exceptions toutefois comme Les Deux Faneuses à Plaintel.

Leur pratique de l’aquarelle et de l’huile, traitée de manière libre et notamment au 
doigt pour Raffray, leur permet de travailler rapidement et de saisir l’instant, à l’instar 
des impressionnistes, comme ces variations de nuances et de formes dans les ciels 
de Wilder. Si les séjours touristiques de ce dernier concernent d’abord la côte nord, il 
s’attardera par la suite, au tout début du XXe siècle, sur la presqu’île de Quiberon. Sa 
rencontre avec le peintre Maxime Maufra quelques années plus tôt n’est sans doute pas 
étrangère à ce choix. Plusieurs tableaux représentent le petit port de Portivy, à Saint-
Pierre-Quiberon, d’où, en longeant la côte jusqu’à Quiberon, le regard de l’artiste s’est 
longuement arrêté sur la pointe de Beg-en-Aud, maintes fois représentée dans des vues 
éloignées ou rapprochées, présentant chacune une particularité.

Chez l’un comme chez l’autre, une division en trois bandes rythme leurs compositions 
: le ciel, la mer et la côte ensablée. Ainsi, leurs peintures s’imbriquent naturellement 
comme le sable de la Crique du marais de Plurien de Marguerite Raffray au ciel de 
Portivy, pointe de Beg-en-Aud d’André Wilder. Les formes et les couleurs, avec de temps 
à autre des empâtements, s’harmonisent naturellement. Chacun révèle sa sensibilité 
dans une peinture sincère, construite dans la lumière et la couleur, où les deux 
paysagistes saisissent les lignes décoratives de la nature, se la réappropriant avec leur 
propre regard.
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Marguerite Raffray (1907 - 2004)
La Piéta (Le Calvaire), 1965

Huile sur toile
82 x 100 cm

Collection de la famille Raffray
© cliché : I. Guégan



LA PEINTURE RELIGIEUSE CHEZ MARGUERITE 
RAFFRAY

	 L’approche du paysage comme décor est parfois appliquée par Marguerite 
Raffray, notamment dans sa peinture religieuse en 1965 avec La Piéta (Le Calvaire). 
Elle y reprend un groupe sculpté en granite du début du XVIe siècle, représentant 
une descente de croix et conservé dans la chapelle Saint-Nicolas à Priziac, commune 
située à quelques kilomètres du Faouët. Elle interprète cette sculpture à sa manière 
et supprime le personnage de droite, saint Nicodème. En revanche, elle ajoute, à 
l’extérieur du cadre en pierre, une femme vêtue d’une robe rouge, couleur du deuil 
liturgique jusqu’au XVe siècle.
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Marguerite Raffray (1907 - 2004)
Frise du jubé de Saint-Fiacre

Gouache et aquarelle sur papier
38 x 46 cm

Collection de la famille Raffray
© cliché : I. Guégan

Dès 1958, Marguerite Raffray a fréquenté 
Le Faouët, notamment la chapelle Saint-
Fiacre où se trouve un jubé en bois 
polychrome de la fin du XVe siècle qui 
l’a inspirée par ses couleurs, mais aussi 
par ses figures sculptées évocatrices 
pour les fidèles. C’est en compagnie de 
son époux, qui la véhicule dans tous 
ses déplacements, qu’elle découvre 
cet édifice où tant d’autres artistes ont 
posé leur chevalet ; c’est aussi lui qui la 
photographie en plein travail devant le 
jubé.



	 Le début de l’histoire…
	 Dès le milieu du 19e  siècle, Le Faouët, riche de 
ses traditions et de son patrimoine, attire de nombreux 
artistes français et étrangers à la recherche de motifs 
nouveaux. Séduits par l’architecture des chapelles Saint-
Fiacre et Sainte-Barbe et leur pardon, par l’animation 
de la place des halles les jours de marché, et surtout 
par la sincérité de cette population dans la pratique des 
traditions, les peintres et photographes découvrent dans 
cette petite cité une source d’inspiration inépuisable. 
Certains s’y établissent ou la fréquentent régulièrement 
contribuant à la faire connaître sur la scène parisienne, 
d’autres l’inscrivent comme une étape indispensable dans 
leur quête de l’exotisme breton. De nombreuses toiles et 
dessins révèlent aujourd’hui cette effervescence passée.

	 1914 : la collection se constitue
	 À la fin du 19e siècle, Le Faouët se transforme en 
véritable foyer artistique. L’arrivée du chemin de fer en 1906 
facilite l’accès à cette bourgade rurale et favorise du même 
coup une ouverture vers le monde extérieur. A cette époque, 
les hôteliers s’équipent notamment d’ateliers pour artistes 
et de « tout le confort moderne ». Le premier noyau de la 
collection municipale est constitué à la veille de la Première 
Guerre mondiale, à l’initiative de Victor Robic, maire de 
l’époque. Artiste à ses heures, il entretient des relations 
d’amitié avec les artistes fréquentant la localité et les incite 
par la même occasion à faire don d’une ou de plusieurs de 
leurs œuvres à la commune du Faouët. Un premier musée est 
ainsi inauguré le 14 juillet 1914, dans la salle des mariages de 
la mairie. 

	 1987 : le musée du Faouët
	 En 1987, la commune se porte acquéreur de 
l’ancien couvent des Ursulines, alors mis en vente. Cette 
opportunité exceptionnelle permet la mise en valeur d’une 
collection municipale menacée peu à peu par l’oubli et 
la routine. Elle favorise aussi l’organisation d’expositions 
ambitieuses, consacrées à des artistes ayant souvent 
fréquenté la petite cité ou alors à des thématiques 
plus vastes, liées généralement à l’histoire des arts en 
Bretagne.

	 Parallèlement à la présentation de ces 
rétrospectives, le musée du Faouët a conduit, depuis le 
milieu des années 90 une active politique d’acquisition qui, 
concrètement, a abouti à multiplier par quatre le nombre 
des œuvres conservées au sein de la collection.

Installé dans un ancien couvent d’Ursulines du 17e siècle, le Musée du Faouët conserve une 
collection de plus de 450 oeuvres réalisées par des artistes français et étrangers, nombreux 
à avoir fréquenté la Bretagne et plus particulièrement Le Faouët, dès le milieu du 19e siècle.  
Ces témoignages artistiques, sont présentés par roulement lors des expositions temporaires.

Le Cultivateur mécanique, 1906
Sydney Curnow Vosper (1866-1942)

Aquarelle sur papier – 23 x 18 cm
Collection et cliché Musée du Faouët, inv. 09

Le Marché du Faouët
Huile sur toile d’Henri Barnoin (1882-1940)

Collection Conseil départemental du Morbihan
Dépôt au musée du Faouët

Le musée du Faouët

UN MUSÉE, UNE COLLECTION



	 En juillet 2024, le musée recevait un legs de Marthe et Maurice Le Gaillard, 
collectionneurs des peintres bretons. Avant sa disparition, ce couple si charmant et attachant 
de nonagénaires avait désigné le musée du Faouët et le musée de Pont-Aven légataires de 
15 oeuvres chacun.

	 C’est avec émotion et reconnaissance que le musée du Faouët consacrera l’une de 
ses salles à la présentation de cet ensemble.

UN LEGS D’EXCEPTION

1/ Noce bretonne (mars 1897) de Jean-Bertrand PÉGOT-OGIER (1877-1915), huile sur toile – 73 x 92 cm
2 / La Batteuse de Jean-Bertrand PÉGOT-OGIER (1877-1915), huile sur toile – 46 x 65 cm
3/ Barques au mouillage de Jean-Bertrand PÉGOT-OGIER (1877-1915), huile sur panneau – 54 x 30 cm
4/ Promenade avec les enfants un dimanche de J.-B. PÉGOT-OGIER (1877-1915), huile sur toile – 50 x 65 cm
5/ Fort et voiliers d’Adolphe BEAUFRÈRE (1876-1960), huile sur panneau - 38 x 31 cm
6/ Paysage méridional d’Adolphe BEAUFRÈRE (1876-1960), huile sur papier marouflé sur toile - 25 x 23 cm
7/ Le Pont Lorois d’Adolphe BEAUFRÈRE (1876-1960), huile sur papier marouflé sur toile – 48 x 28 cm
8/ Kernévénas, environs du Pouldu d’Adolphe BEAUFRÈRE (1876-1960), huile sur panneau, 45 x 54 cm
9/ Foins à Kerblaisy (1945) d’Adolphe BEAUFRÈRE (1876-1960), huile sur panneau, 45 x 54 cm
10/ Sardiniers au mouillage d’Étienne BOUILLÉ (1858- 1933), Huile sur toile – 27 x 41 cm 
11/ La Hêtraie des Plomarc’h de Louis Marie DÉSIRÉ-LUCAS (1869- 1949), huile sur toile – 65 x 54 cm
12/ Plage avec parasols de Pierre de BELAY (1890-1947), gouache - 40 x 51 cm (à vue)
13 / Enfants à la plage (1925) de Pierre de BELAY (1890-1947), gouache - 40 x 52 cm
14/ Au jardin du Luxembourg (1926) de Pierre de BELAY (1890-1947), huile sur toile – 38 x 46 cm
15/ Pêcheurs à Audierne (1927) de Pierre de BELAY (1890-1947), huile sur toile - 46 x 55 cm
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Avec le soutien du FONDS DE DOTATION DU 
CRÉDIT MUTUEL DE BRETAGNE :

Principal partenaire privé 
du Musée du Faouët depuis 27 ans.

Le Fonds de dotation du Crédit Mutuel de Bretagne accompagne les 

projets artistiques et culturels du Musée du Faouët depuis 1998. 

Banque territoriale de proximité, le Fonds de dotation du Crédit Mutuel 

de Bretagne est au service de plus de 1,7 million de Bretons. Il est aussi 

un interlocuteur de référence pour les entreprises et les collectivités de la 

région. Sa politique active de mécénat, en soutien des acteurs culturels, 

s’inscrit dans le prolongement de son métier de banquier. Créateur de 

liens, son engagement dans la durée contribue au « bien vivre » en 

Bretagne ainsi qu’au développement et à l’attractivité du territoire.   
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